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M É MO I R Ë 

■ 

Sur la Fêrùlisaùotidcs Dunes^ 
Par A. P* Dsc4NBox£^ - 

S* p & B.M X s a. ' 
Sfir Us Durus p en général* 

Il est impossible, en parcourant les côtes de 
^ la Belgique et de la Eatavie , de n'être pas 

firappé d'étonnemeiit à Taspect des dunes qui 
les bordent. On ne se lasse point de regarder 
ces amas de sable qui, par leurs diverses ac- 
Cumulations , forment des chaînes de mon«-> 
tagnes mobiles, et laissent entr'elles des vallons 
dont les sinuosités varient à chaque instant* 
- On ne peut comprendre comment un obstacle 
aussi fugace peut sufiire pour contenir la mer 
dans ses limites f et la curiosité naturelle à Tes* 
prit humain porte d'abord le voyageur à 
rechercher 9 soit dans l'histoire ^ soit dans les 
phénomènes physiques , quelle a pu être Tori* 
gine de ces montagnes sablonneuses 5 cet exa^ 
men le conduit nécessairement à étudier tous 
les Pays-Bas eux-mêmes^ sous le point de 
/ A a 



biyiiized by Google 



( 4 ) ■ 

« 

Tue géologique 9 et ici «'ouvrent de nouyellai 
sources d'obscurité et naissent , par consé- 
quent ^ de nouveaux aiguillons pour la cu- 
riosité. 

L'iiisioire , maHieurcusement , ne peut satis- 
faire la curiosité du naturaliste que rarement 
et d'une manière insuffisante. Rarement les 
historiens ont vu, par eux-mêmes» les lieux 
et les événemens dont ils parlent $ s'ils on( 
été acteurs , ils n*ont toutes ces choses que 
sous le point de vue qui les intéressoit ; ra- 
rement, d'ailleurs, ils ont eu des connois*» 
sances yariées ; aussi quoique nous sachions 
très*bien tous les détails des éyéuemens poli* 
tiques et militaires des Romains, nous connois- 
.SQns,as§ez mal rétat physique des pays où ces 
Çuerres se sont passées. Nos historiens , d'ail- 
leurs 9 ne remontent guères au-delà de deux 
mille ans, et la curipsitë du géologue vou- 
droit perceip^bieu plus avant dans l'obscurité 
descsiècles. 

Les chroniques de la iSatavie ^ en particu- 
lier, sont couvertes de plus d'obscurité que 
celles d'aucun autre pays , et la cause n*en 
ejst pas difHcile à appercevoir. Ce n'est véri- 
tablement que depuis le quinzième siècle , que 
ces marais se sont peuplés et civlusés ; jusques 
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alors, des habitans pauvres et peu nombreux 
n'avoîent d'autre occupation que d'échapper 
à la rage des flots. A la mer haute ils se re* 
ftrgîorent, avec leurs troupeaux, sur de petites 
émiueuces ziommoes urpcn ^ à la mer Lasse , 
ils occupoient tout ce pays marécageux; L'a- 
mour de^rindépendance seul a pu faire re- 
chercher ces lagunes , comme plusieurs siècles 
aiiparàyanty il avoit peuplé celles de Venise. 

Ce n'est donc que dans les phénomènes phy- 
siques que nous pouvons acquérir quelques 
notions sur l'ancien état des Pays-Bas f il me 
semble que Texistence de cette région est une 
application frappante de la bellé théorie dea 
attérisseraens. En efftt, les rivières les plus 
considérables de l'Europe , le Rliin , la Meuse 

* et r£scatit viennent ^ chacune de léur côté , 
se rendre dans les Pays-Bas ; il est cvidenL que 
ceux-ci ne sont formés que par les attérisse- 
mens de ces grands fleuves ^ tout comme îl^ 

, s'en forme à l'embouchure de toutes , les ri- 
vières considérables, tellesf que le Nil, le' 
Tibre /le Rhône » la ' Garonne , la Seine, etc. 
H s'est donc formé d'abord des lagunes qûî,' 
peu - à • peu , 'àevenoient teire férimè; On 
voulti' hâter cé xfiofhent^' W les- îiiOTStrîéttit' 
Hollandois ont bâti des digues^qui ont retentx ^ 

A3 
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les rivières dans leur lit , et la mer dans ses 
UmiteSk* Qa'e8t*il arrivé ? Les terres ne se sont 
plus exhaussée» par les attérissemens des fleu- 
ves et, au contraire, le lit de ces derniers 
8*est continuellement élevé De premières di<» 
gues en ont nécessité de secondes , et cet éta- 
blissement ^ui a p jusques à présent, défendu, 
la Batayie contre la rage des flots, aera pro- 
bablement un jour ia cause de sa destruçtion. 
Le$;eip^jçH4cliur^ de, la Meii^ça et de TS^ut 
péPrent déjà de tristes preuves de cette cniella 
Igrp^d^p^ip^. Tous les. jours les bras de mer 
c^uî , s^pi^|Çiit les, isles de la Zélaiide , tendent 
à s*ensabler ; aussi « pense- t-on maintenant à 
reunir y par une digue , les J^les. de Sud*Bé- 

yélaivi ^t de VeUeniicl^* 

Mais 0 si les attérissemens des rivières nous. 

qï£ji:e^f^ une cause suffisaut^ pour expliquer 
rexistenA® des Pays-Bas, nous sommes obligés 
çj^jçrchçr ^JUll^urs Tprigine de& dunes. 
Ifi pi|rQli^ ,qiie ç,e8 montagnçs de ^aJbie ne re- 
ns^ntent pafs k- une bien hante antiquités IjCS 
liisii;9riços rpfiiaîns , qui^ x\qus d^çriyent la Ba- 
tavie^^ se: .£>nt nul^ part: mention des dunes 

qui auroient dû cependant mériter leur atten- 
tion«:D!^j9jiljljÇ , on a trouyéen ^647 $ souslea 

dj^^derWede^W^^^ inpAWI^*'. 



t 



biyiiized by Google 



(^7) 

antiques qui ne peuvent être que postérieurs à 
IHnyasiondesRmainsdftnsiaBatiiTie* Ceamy» 
nnmens sont presque tous consaeif^ à la déam 
Nehalennia ^ divinité batave qui , d'ailleurs , 
€8t afasolumentincoiiDae*. Lea insqr^pti^iisaottt 

en langue latine , et en caractères romains. On 
trouye encore^ sous les dunès, des banc^ d'une 
toiiflM marina j temëepacèM débris de fucu» 
qui attestent que la mer a couvert autrefois cet 
xiragfis. C'est donc à la mec seuk qci'on doit al* 
tribùer Pexîstance- des: chutes. C^^t tut fidt 
connu de tous les habitanade ces côteS| que la 
mer y a une tendance continnelte ^ y apportât 
du sable. Cette tendance de l'Océan, à se jeter 
sur les côtes de la Batavie > s'est fait sentir firé^ 
quemment dVme manîdra crueUe* Une- Isie 
entière , placée devant West-Capel , a etd en- 
gloutie pendaiit le quatorzième siècle. Dij> 
neuf iFiHages oiit été inondéç par la Aer èft 
1677, entre Sud-Bévéknd et Cad\yick. Le Zuy- 
deraée, lui mdme ^ n^est qu'une Vaite irrup 
tion de la mer. Enfin , il paroît que la mer a 
empiété sur la terre , âur toute la côte Batave \ 
car y à lâ basse marée , on âpperçoit encore les 
ruines du château de Brittenboui^y à une lieue 
en mer. Le plus grand danger que la Hollande 
eourre , nAsst pu» cep^^ndant que la-m^ yienne 

A 4 
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rinonSèr, c'est, au dontraire^ que le sablé 

apporté continuellement par les flots ne 
vienne, à, obstruer, les passages qui restent 
pour la naTjigatioa; Alors , le Hollandoia ne 
aeroit plua peuple, navigateur. Déjà les mers 
qui entpnrent ce pays ^ sont pleines de.l>a8* 
fiands^'^.Ie.Tetel 'n'ofire plus qu'un passaj^ 
étroit^t dangereux. X^ous avons d'ailleurs des 
exfimpifisqni ne permettentpas de douter que 
la mer ne jette du sable sur la côte ; toutes les 
carteaidei^ograpliie indiquent Tisie d'£yér« 
laiidr coBiâier.eépàrée' dé .Fislè du IVsxel 
maintenant , ces isles sont réunies par une 
lan^ue^^ de .'dunes. Un exemple, .plus récent 
ençoDi'e, 8e*irènoci^ntreidans laNocd-HolIande. 
A l'extréniitë de cette presqu'isle, on a bâti 
)me digue^de sable y deetinée^à garantir dés in«- 
Tasions de la mér , la plaine qui s'étend de* 
puis i^eLten jusqu'au Helder.il s'est passé peu 
d'années dêpui^ cette constHiction , et déjà 
«devant oetÈjB digue se trouvent des baa^onds , 
let des duj?es,naissa|ites^ On ne, peut donc aré^ 
.yoquer en doute ce que f al a?ascé plus haut f 
que les dunes sont des attérissemens formes 
par , mer-y^ lorsqu'elle ^encontre quelque 

Mais ces.danesnesottt pas §eu,lezu$Qt: pn objet 
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de curiosité pour l-esprit ; la désir d^e conuoltre 
' leur origine peut occuper^ pour quelques inflr 
tans y l'imagination ; maisPami de l'humanité 
s'afflige de voir une aussi va^te étendue de 
«errein abandonnée à la stérilité* Quand il fait 
attention que le peuple le plus laborieux de la 
terre a , jusques è présent p négligé de iérti- 
• User ses dunes » il commence à croire que cette 

entreprise est réellement impossible j un \cn% 

de mer qui soufle continuellement p un sol sa^ 
blonneuz » aride et mobile ;,td}es sont les dit* 
licultés qtii se présentent au premier coup* 
d'œil $ elles semblent , je Taroue , justifier la 
pr é j ugé quicondamne les dunes à une étemello 
stérilité : mais ces raisons sontrelles assez fortes 
pour qu'on n'ose former le rau de lertiliset 

ces déserts Incultes? Essayons cle les peser d'un 
œil impartial , et consultons successÎTement 
l'expérience et la ihéorie sur cette question 
importante. . f 

Je sub allé y il y a deux ans , faireun voyagé 
en Batavie , et désirant connottre les dnne$ 
ftvec quelque précision , je les ai parcourues 
à pied ^depuis Dunkerque jusqu'à Tlsle du 

Texel ; je n'ai négligé aucune occasion d'exai- . 
miner les essais qui ont été faits jusques à prér 

leni: pour fotiUmr ces sables, Dans le but dt 

. «F , 
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iii*écl«ir6r sur la végétatîan des dunes y f ai 

ramassé avec soin , les différcns végétaux qui 
y croissent spontanément, ^e présente aujour* 
d'hui le résultat de mes observations. 

Je vais d'abord rendre compte de l'état ac- 
tuel des dunes Françoises et Bataves » relati- 
vement à la cukiire. Fondé sur les exemples 
que j'aurai rapportés, je chercherai à prouver 
que le. soi des dunes est susceptible de ferti- 

lisatîon ^ que le vent est la véritable cause de 
leur stérilité et , eniin » j 'indiquerai les moyens 
qui me paroissent propres.à faciliter la culture 
de ces sables abandonnés. J'ose espérer que 
l'importance du sujet servira d'excuse àrinsuf- 
fisance de ce mémoire , et {e crpîraî que mon 
travail n'aura pas été totalement inutile, quand .. 
il n'auroit fait qu'attirer de nouveau l'atten- 
tion d'observateurs plus exercés sur un point 
aussi important de l'agriculture nationale. 

* , S. I I. 

É • 

i Description des Dunes de U Belgique. 

Les dunes françoises n'égalent les dunes 
bataves » ni par leur étendue ^ ni par* la hau» 
teur de leurs monticules « ni par la mobilité 
du sable dont elles sont formées. £Ue8 n'ont, 
le plus souvent I qu'un quart de lieue de lar* 
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^eiir ^ et je doute que nulle part elles at" 
teignest àime demie lieue. Cependant, comme 
cette bande inculte se prolonge pendant plue 
de vingt lieuea , il se trouve que les dunes 
occupent un espace assez considérable. Cet 
espace est totalement perdu , car on ne peut 
pas parler du peu de bois que les pauvres ba« 
bitans des communes environnantes retirent 
des petits arbustes qui croissent çà et là ,.dans 
les dunes. On n'a tenté qu'une seule fois d'em* 
ployer ce terrein inutile , et le succès de cette 
entreprise auroit dù en faire naître de nou* 
vétilles. Entre Dunkerque et Fumes se trouve 
le hameau de Latann 5 il a été bâti il y a dix« 
huit ans au milieu des dunes. Il est habité par 
des pécheurs qui n'ont défriché j| autour de 
leurs habitations , que ce qui étoit nécessaire 
à leur vie irugale. Ces essais , faits par des 
hommes qui n'ont pas même les connoissânces 
d'un laboureur ordinaire , ont cependant eu 
quelque succès | ils n'ont pu 7 ùâxe croître 
le froment , mais le seigle y Tient à mervrillè : 
la pomme de terre , la carotte y sont savour 
reu^ ; la plupart des légumes croissent dans 
leurs jardins. J'y ai trouvé le pin sauvage à la 
hauteur|de cinq mètres( quinze piedfi^). L'aune^ 

le bouleau et quelques arbnsttfs ont cr& encore^ 
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Éh± èhvir&n» Ae ce hameau. jLataiijb est mal* 
heureusement le seul exemple de fertilisation 
qu'o£fireiit lea dunes françoises* On n'a pas 
même essa^jrë ^ ninsi qu*on Va lait daïis la 
boUande^ de planter dans les valions quelques 
irbttstes dçfnt on retireroit du bois à brùlen 

S. I I t 

. ( / . Desçr^ûon des Dunes Balayes» 

Les duùes qiii bordent les côtés de là Ba» 
'tàVie¥dUt| dooCimé'fePai ^tVHeii phiB itén^ 
dues que celles des Pays * Bas François. Les 
dufiiéè Bataves ont environ clnf^ùante lieues de 
longùeiiir ^ *ét t^r largètà* ^ qui n est jâmais 
moindre d'un quart de lieue , eèt quelquefois 
de plus â*ùnè lie^ùe , énsorte qu'on peut éra-* * 
luer à vin^t-cinq ou trente Heùes carrées Tes- 
{>ace qui est perdu pOur l'Agriculture i perle 
Imtnense pdùr tifi pays aùsid peuplé ^ etpou^ 
line Nation qui s'est; pour ainsi dire, créé elle- 
même le sol sûr leqùël eHe ytté Malgré Tex* 

' cessîve uàât^é' doàtteë du/iés^ffoiiiVoie^ «fcre 
pour les Hbilandbîs , ils'n'oritpoint encore tenté 

* de iésfertilàër ^ c^n'èst mâine iquè dèpais quel- 
ques années qù^ils but |(é^sé à la possibilité de 
cette culture , et qu'ils ont nominé une com* 
mission p6idrîi*«xttm&ï'er. ïià^ult "pi^éséot lès 
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dunes ont été presqu 'entièrement inutiles. La 
plupart appartiennent à des particuliers qui en 
exploitent le sable et, au moyen des canaux ^ 
le transportent et le vendent dans le pays. 
. Dans quelques vallons humides > j'ai tu des 
plantations de saules qui sont d'un grand 're- 
venu dans un pays de navigation et de corn* 
merce^ parce qu'on en fiût descendes de ton- 
neaux. Ailleurs , on plante des arbustes dans 
les vallons à l'abri du vent ^ mais^ malheureu- 
sement, le principal usage qu'on a &it ]tL^ 
ques à présent des dunes , a été de les faire 
servir de garennes} ces sables incultes sont 
habités , dans plusieurs endroits , par des 
lapins qui , non - seulement rongent les vé- 
gétaux indigènes des dunes , mais se répan* 
dent dans les campagnes environnantes et font 
un tort considérable aux agriculteurs. Avant 
la révolution une loi , reste de rancienne 
féodalité , défendoit aux prçpriétaires de tue^: 
ces lapins dévastateurs i mais |iu jourd'hiâ cette 
loi est abolie , le nombre des lapins diminue , 
et les terres qui environnent les dunes haussent 
de valeur. 

Tel est maintenant Tëtat des dunes bataves ; 
malgré le peu d'utilit^é qu'on en a retiré» on 
doit les regarder comme un espace perdu pour 
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TAgriculture , et les tentatives faites pour les 
utiliser n*en acquièrent que plus d'intérêt. La 
seule qui mérite quel qu'attention a été com- 
mencée , il y a deux ans , par un cultivateur 
nommé Heîtfcld , et soutenue et encouragée 
par la Commission des dunes. J'ai été voir, 
près de Scheweling » l'établissement du labo<- 
rîeux Heîtfcld^ et ce n^a pas éfé^sans peine. 
X Personne , dans le village , ne connoissoît son 
nom ni sa demeure | et j'ai été obligé de chér^ 
clier presque an hasard , dans les dunes, 
l'homme dont j e connoissois les travaux avant 
de quitter Paris. Qu'on me permette d^entrer 

dans quelques détails sur cet établissement. Il 
a été formé au mois de Germinal de Tan VI 
{ Avl*il 1798 ). Le premier soin à*Heitfilda été 
de bâtir sa chaumière auprès d'une source 
d'eau douce ; cette chaumière est très-basse 
et Pentrée en est au sud-onest • afin d^étre à 
Pabri di^ vent de nord-est , fréquent sur cette 
côte» En creusant pour avoir de l'eau ^ il a 
trouvé un banc de tourbe qu'il exploite 9 et 
dont il se sert pour brûler | cette tourbe ^ 
bien différente des tourbes ordinaires , est 
d'une nature toute marine. Elle est composée 
de déi;)ris de facus. J'y ai reconnu des lam- 
beaux de fiicus Sgoam* Cette couche a un 
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mètre ( trois pieds ) de hauteur ; il paroit 
qu'elle est due à un amas de plantes marines 
que la mer aura formé ayant l'existence des 
dunes , et que celle-ci auront recouvert. Entre 
Sand et Fetten , j'ai trouvé la plage couverte 
de blocs de tourbe marine, de la même nature 
que celle de 3clieweling ; ces blocs ëtoient 
roulés^ et ayoîenti été évidemment apportés 
par la mer. DèsqueHeitfeld a eu bâti sa chau- 
mière p il s'est occupé à protéger sa future 
possession des yents du nord-est. Dans ce but , 
d'après la méthode reçue , il a d'abord planté 
sur les hauteiurs qui Tenvironnent tarundo 
aretiana* Ce gramen se transplante sans diffi- 
cultés lorsqu'on l'arrache avec de longues ra- 
cines. Mais pour se préparer de l'ouvragé 
pour Tayenir , les planteurs Hollandois qui 
sont chargés d'en garnir les dunes avancées , 
le coupent avec des racines très^courtes , de 
manière qu'il périt la première ou la deuxième 
année t et ne pousse point de nouvelles ra- 
cines. Ce sont elles y cependant qui , par leurs 
entrelacemeus , retiennent le sable mobile* 
Htufdd ne plante plus à*wnmdo , et préfère 
employer des arbres pour arrêter le yent. Le 
peuplier blanc et le peuplier d'Italie » réussis- 
sent bien dans ce saUe dont le fond est hn- * 
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mide* II en établit des faàieé assez épaisses pour 

' se soutenir contre les efforts du vent. C*est 

derrière cet abri que cet industrieux paysan 
a cominencë à cultiver. L'humidité dont le sol 
des dunes est imprégné le dispense d'arroser 
pendant l'été. Faute de secotirs pécuniaires ^ 
/ il n'a jamais mis d*engrais et, malgré cela, 

l'avoine a réussi dans ce sable comme dans un 
^ terrein ordinaire \ le blésarrasin s*est élevé à uii 
mètic (trois pieds) j le seigle et le trèfle réussis* 
soient très-bien , mais ils Ont gelé cet hiver ; la 
spargoute y vient à merveille ; le chanvre a at* 
• teint treize décimètres ( quatre pieds ) de hau- 

teur ; le lin s'est élevé à douze décimètres (trois 
• pieds huit pouces) , et a fourni la graine la plus 
grosse et la plus nourrie que j'aye encore vue | 
le somùlm » variété du col\a^ et la moutarde y 
ont aussi prospéré. Il étoit probable que les di- 
vers légumes réussiroient dans ce sol léger et sa- 
blonneux , et l'expérience Ta confirmé \ les di* 
verses variétés de lentilles, de fèves, de pois ^ 
de haricots y ont parfaitement réussi | mais la 
culture qui est la plus avantageuse est celle des 
plantes à racines tubéreuses ou charnues. Je 
î'avois soupçonné en voyant la grosseur qun 

^ la racine de ia moindre plante sauvage ac- 

quiert dans les dunes* Celte grosseur m'avoit 



biyiiizea by GoOgle 



« 



(i7) 

frappé en particulier dans le ttagopogoh porfU 

foUum,\ecucubulusoiiicSy Vasperulu cynanchica ylo 
jplamagocorottopuSp les enngiummanùmumetcam^ * 
pestre ) dans les racines traçantes des viola çanina 
et tricolor^ detelymus arenarius Aucarcxartnaria^ 
de tantado arenarià, du salixarenaria et dç rhipo*' 
phé rfûùkpioûkit, L'AgricnIture a confirmé ces 
indications de la botanique | les pommes de 
tetré f lès ràVeft » lesïra^ôCtes « ïes ^soerrsôif^rés 
la racine d'abon(iance ( la betterave ) , celle de 
chicorëe<ènt proiiyé^'pair leurprospérité et leui^ 
Sayeur , qu'elles ne serefusoient point à croître 
dans les dunes. Outretoiis ces essais, j'ai yu, 
chez Heitfgld, des oignons » des laitues « des 
ëpinards , dè IVysriile", *da persil, ét ân céleri 
naissant et bien portas té Le mais «j^u'il a semé 
cette flfmée ne pàrok pas réussir aussi biené 

Tèl (êtdk V'ètdt de la plantation à^HeiifiU , 
en Prairial an VIL L^hiver cruel qull avoit 
' eu à supporter a fltugmenté les difScuItésde 
son entreprise , mais aussi a rendu ses résultats 
plus certains | car , toute plante qui n'a pas 
gelé pendàTlft Phiyer de Vm VII peut cer* 
tainement supporter ce climat. Le soldes dunes 
gèle très'prdPondéfnesitttVec &cilité > mais se 
dégèle avec la même promptitude. En géné- 
ral , il y neige j^eu-» ce qui rexid les variations 
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de l^tmo9phère plu8 dangereuses pour les 

plantes (^u'on y cullive» 

S. I V. 

Sur la pauilfUité de la fardlisadon det Dunes, 

Belges et Boiavcs. 

Nous Tenons cle voir quel est Tétat actuel 
^es dunes « et les résultats des essais qu'on a 
tentés pour les fertiliser. Ces fiiits nous ont 
déjà fait entrevoir la possibilité de cette fer- 
, tiUsation ; cherchons • en cependant encore 
d^autres preuves* 

lie nombre et la diversité des plantes qui 
croissent spontanément dans les dunes en est ^ 
selon moi 9 une preuve frappante. De Garterf 
dans sa Flore des sept Provinces - Unies , in- 
dique èent trente espèces de plantes indigèi^es 
des dunes. M. J. Kops , secrétaire de la Com- 
mission sur les dunes» ena^ depuis lors, trouvé 
cent cinquante-six espèoés qui avoien^t jéchappé 
à de Gortiff et dont il a bien voulu me commu* 
niquer la liste. Moi-même , enfin p m herbo* 
risant dans lés dunes, fy ai rencontré quatre- 
vingt-cinq plantes qu'on n'y avoit pas encore 
indiquées y d*pii l'o^n voit que le nombre des 
espèces qu^on^ sait croître dans les dunes s*é- 
lève à trois cent soixante -onae. Le nombre 
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de cet plantes pi^uyera aux botanistes /que * 
l'idée de la fertilisation des dunes ne doit 
point être rangée au nombre des projets ha<» 
«ardés et qui ne sont appuyés sur aucuns iiûts* 

L'énumération des végétaux qui vivent dans 
les dunes prouve tellement la fertilité de 
celles-ci qu'il n'^est presque pas néceissaire de 
recourir à d'autres considérations 3 il ne sera 
cependant pas hors de propos de montrer que 
les plantes peuvent trouyer dans ces sables 
les élémens nécessaires à leur vie. 
' L'atmosphère, d'où les plantes tirent une 
partie importante de leur nourriture, est, dans 
les dunes, très - favorable à la végétation , 
parcequ'à cause du voisinage delà mer elle est 
toujours chargée de vapeurs aqueuses ; aussi 
}'ai souvent remarqué que les lichens croissent 
aur les arbres qui sont auprès des dunes , et 
sur le sable lui-mëiuc , avec autant d'abon- 
dance que dans les forêts les plus touffues et 
les plus humides. 

Le sol des dunes , qui , au premier aspect^ 
est sec et aride , est^ au contraire, continuelle- 
ment humide intérieurement. Cette humidité 
du sol tient probablement à la même cause 
que les sources d'eau douce qui en sortent : 
c'est (j^ue les duiie^ ont pour base* une couche 
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d'argile qui empêche Teau 4^ pluies de iiitrer^ 
M xnai3;Ltient le^ diunes continuellenient ha« 
xnectées. Cette humidité favorise puissamment 
}a vëgétâ,tion 9 c'e§t encore à elia qu'est di^ 
prob^bleoijeDt |e> grand développement qu'y 
laçquièi^e^t leji racines, comp^ativ^meut aiu| 

Mais si les tfges des plantes sont toujouxs 
irabpugrîes et s'élèvent p^u , il faut en cber^ 
çher la raison ^ oon dans la stérilité du 6oI> 
'inaîs dans ce vent de mer continuel , qui est 
la véritable caus^ dp Tinutilité des dunes, Es^ 
#fifeti o'eçtla vfiil seul qui donne au sable cette 

mobilité qui a , Jusques à présent, empoché de 
tent^ awmi moyeu de cultiver les dunes ^ 
€f*9St.fe Teat qui iiicUn9 dn çôté de terre la 
piçie du petit «nombre d'arbres qui osent s'éle- 
^ dans cçs d^$^ts arides ^ c'est le vent qni^ 
renouvellent sans cesse l'air des dunes, y 
^Mgipente çpusidérablement Tevaporatibn i et 
par conséquent, l'aridité du sol; piais cette 
cause de stérilité est-elle insurmontable? Est- 
elle permanente f C'est çeque je ne crois points 
Xi'origine de ce vent de mer, qui commence le 
matin et cesse le soir , ne me paroit pas difScile 
liappercevoir. Le soleil, en parpissantsurrbo* 
mon , réchauffe bien plus fortement ces saUes 
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secs et arides que ïa suribce de la mer, d'où 
il est clair qu'il doit s'établir un courant d'air de 
la mer aux dunes* Cultiveiï œs dunes : plan- 
tez-y des arbres : couvrt z ces sables de <^azons, 
alors la végétation produira plus de fraîcheur, 
les pluies seront plus fréquentes t et aihsila cul* 
turc fera nécessairement diminuer l'intensité 
du vent , puisqu'elle, diminuera Tin^alité dô 
température entre la terre- et là mer« 

Cette espérance, fondée sur un raisonne- 
ment ttea ëimple , doit être, ce mé semble , un 
nouveau motif' de chercher à fertiliser les 
dunes. Qu'on me permette d'indiquer sommai- 
^ rement les moyens qui me parotssent propres 
à parvenir à ce but utilé, et d'examiner ceux 
qui ont été employés jnsques à présent. 

\ .fv -V. . 

Sur Us moyens <U ccue^fcniUsatiorim 

Tous les moyens qu'ont indiqués ou suivis 
ceux qui se sont occupés 3è là fertilisation 
des dunes se rédtiîsent à y plâiftér des végé- 
taux dont les racines longues et traçantes 
puissent retenir le saUe mobile ^ c'est .dans ce 
but qu'on garnit avec soin les dunes avan- 
cées^ à'arundo^ d^cUmus , de carex et de salix 

' ' ' ■ w ■ 

arenàna^ 'mah ce réinSder est-xl autre chose 
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qu'un palliatif ? Supposes que des plantes 

réussissent parfailjem^nl; , ce qui est fort- rare , 
qu'a-t-on fait si ce* n'est de fixer le sable 
dans cette seule place ? Car , ces plantes étant 
fort basses.^ n'empéçiiant pas le vent d'aller 
exercer ses ravages sur les di^fie^plus réculées. 

H faudroit donc couvrir les dunes entières de 
çe&plautesi mais^ outre que cela est presqulm* 
possible y qu*attroit-on gagné dana ce cas F 
Four utiliser des sabler- incultes on les au- 
rait couyert de plantes inutiles $ et qu'on ne 
dise pas que dès qu'au moyeb de ces plantes 
ou seroit parvenu à fixer un peu les sables on 
ks reinpiaceroit par des, v^étmx utiles > car 
alors le vent de mer existera encore , et par 
conséquent les ménie» cause» 4e s^térilité 
existeront. £t , que sera*ce si » au lieu de cou« 
vrir en entier les dunes, de ces plantes, on ne 
iait qu'^n garnir ^ çà et là ^ quelquee places 
peu considérables , coznnie cela se pratique 
acti^elleinentrN|,est-ilpas é vident que ceia sert, 
tout au plnsp. à <empêclier le vepX de. porter le 
sable sur les possessions voisines des dunes ? 

Mais qu'au lieu dfi planter dans. les. dunes 
aTancées des herbes à tige basse on y fasse 

croître des hai,es d'arbres a^sc^ épaisses pour 
résister eu. Y(9nJLj. alor^ i .k U J^veur d^ cet 
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abri , on pourra cultiver les sables en séicurité* 
Ce moyen seul me parott capable de rendre 
les dunes fertiles 5 je yais plus loin, et je crois 
qu'il £iudroit l'employer ^ non dans des places 
peu étendues , et avec de feibles^ moyens , 
mais sur un espace considérablè. 

Ce plan repose sur l'idée que des' arbres 
peuvent croître dans les dunes , et ceci n'est 
point une supposition gratuite» Les travaux 
intéressans du C» Brémomier^ dans les dunes de 
Bordeaux , ont démontré ce fait. Tout le 
monde sait que le pin maritime croit facile* 
ment dans des Héux analdgues. J^ai trouTé 
dans les dunes Belges et Bataves y le bouleau , 
ranneV le chêne , le p^.sauvage , les peupliers' 
noirs etblancs^lepeupHer d^Italle/le tremble , 
le frêne et l'érable platanier; tous ces arbres 
tfVolent au moins dau2t mdtres ( six pieds )'de 

liauteur , et quelqucs-iiiis atteignoient huit ou 
dix mètres (vingt- quatre ou trente pieds). 
Si des mrbres isolés, edmnké ils le sont ac- 
tuellement, ont pu résister assez fortement 
aux efforts du vent ^ pour S'élever jusquesrlSk / 
combien ne serait* il pa6 plus flieile de les fiure' 
naître en grouppes serrés ? Pai- là , ils sénmt i 
les uns JNHIP les autrès ; des appuis contre le 
yent ) ils entretiendront mieux l'humidité du 
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^ûl p leurs racines s'entrelaceront et iixcrout. 
Iç sable avec solidité^ leurs branchsrges se 
croisLiont et accroîtront ieur force de rësîs- 
ymQ^ au veut. .Si 1^ nature seule n'opéroit 
pas ce croisement on pourroit. l'opérer arti- 
liciellement. Qui peut douter que, si les dunes 
Soient bordées, du c&té de la mer , d'une haie 
d'arbres tràs-.touf](ue et d*un quart de lieue de 
largeur , on ne put^ sans difEculté, cultiver les 
dunes postérieures f . . . 

Maïs , dira-t'Oii j comment faire croître ces 
a rbresF J'avoue que c'est ici une immense diffî* 
culté ; mais j.e suis bien loin de la regarder 
comme insoluble. La méthode qui me paroit la 
plus utile est de planter ^ sur la prendèrelisière^ 
des amaio ti*ès»8errés, pour enJixer le sable avec 
ex£(Ctijtude ; derrière la première monticule on 
phiitertf vQé lisièr^de peupliers d'ItaUe v*«t de. 
ceux de ce pays) 'comme ces arbres reprennent 
facilement de boutures on. doit les £gdre servir. 
d'abri$..aiuLautré^.}. entre. Clés bdulurês.* etder- 
rière elles, pnsemera abondamment des glands, 
des graines.d'aune etd^ jjjouLçaM. pnaïu'aisoin 
de\replaiiter , chaque printemps et chaque 
automne , les .pieds qui auront péri ou qui 
auront è^é;dé|i7pit^>par le ^yiinl;.: On pQprra^ 
• i^ômie , : dèsi . la. première aon^e , plaÂlk^: ea 
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troisième ligne de jeunes pieds des diffîreiis 
arbres qui croissent le plus facilement dans le 
sable. Il est évident que si , au moyen de ces 
précautions , on parvient à sauver la planta- 
tion pendant deux ans ^ tous les jours l'entre» 
prise devieiulia plus assurée. Quelques pré- 
caution^ de détail concourroient à la faciliter # 
Il faudroit planter les boutures et les plantea 
très-avant dans le sable , à l'exception cepen- 
dant de celles d'ormeau qui ne le comportent 
pas , selon Vthàrg, Il fàudroit temeries grains 
de l'orme * du bouleau , de l'aune , etc. , seu- 
lement après les avoir dépouillées des ailes 
membraneuses qui les accompagnent ; il fau- 
droit encore les recouvrir d'un peu de sable 
humide , ou mieux encore , de t^eau vé- 
gétal. Quant aux grciioes de pin Viborg rap- 

' porte un moyen £ort simple de les garantir 
du vent , c*est de semer les cAnes' eux-mêmes , 
attachés encore à un bout de )3ranche. Le même 
auteur conséiilede couvrir les graines de bran- 
chages ; les boutures qui , dans ma méthode , 
seroient entremêlées avec les graines , rem- 
plîroient déjà cet office $ *maîs» malgré cela» 
il seroit utile d'entre- croiser les boutures de 
branches sèches j très-rameuses et fortement £« 

. chéesen terre.ElIes couvriroientles semenceset 
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protégcroîent les jeunesplants et les boutures. 

Le plan que je propose n'est points copiine 
on poturroit le croire , un produit de Fima* 
gination; U s'appuie sur plusieurs faits. Voyez 
riieureuae réussite des essais du laborieux 
Heitftld y quoique faits sur une bien petite 
échelle. Voyez les forêts de chênes qui exis» 
tent dans le Jntland et à Tiiswîlde , en Zé- 
lande 5 le vent courbe les brandies cîes chênes 
du Jatland , mais la grosseur de leurs troncs 
prouve leur ancienne prospérité \ leur dégra* 
dation actuelle ne peut être attribuée , selon 
Viborg f qu'à ce qu*on a laissé pénétrer les 
bestiauxdans cette forêt, et probablement à ce 
qu*on n'a pas remplacé les pieds qui ont péri» 
'Vikorg'çiBAz enlcored'un bois de chêne et de sa-» 
pin, planté par M. Kohl^ et qui réussit très-bien. 
Ces exemples ne permettent guères de douter 
que les arbres peuvent s'âever dans les dunes ^ 
lorsqu'ils sont rapprochés en grouppes. 

Malheureiisement cette entreprise exige de 
grands moyens » et né peut être bien exécutée 
que par un Gouvernement* Espérons qu'un 
jour l'Agriculture de la France parviendra à 
une telle prospérité qu'on sentira le besoin 
des sables que nous négligeons. Ne pourroit- 
on pas f ai^si que le désiroit Lemonnkr. , sa 
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servir des pins de Riga pour planter dans les 
dnnes ? Par ce moyen on enlèveroit aux Russes 

un tribut que nous leur payons chaque année. 
Ne seroit - il pas utile , vu Teifrayante con-^ 
sommadon^du bois ^ de planter en forêts les 
dunes entières , ou vauclroit-il mieux les ré- 
duire en culture régulière ï Je penche pour 
le premier avis , parce que les arbres forme* ' 
roient du terreau , et rendroient ensuite la 
culture bien plus facile* 

F I jf. 
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